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les ouvriers de diftraire du tabac, quoique 
plufíeurs d'entr'eux n'ayent pas laiffé d'en 
exporter par une voie affez extraordinaire, 
qui fut découverte par les inflammations 
caufées aux parties de leur corps oú ils ca-
choient cette denrée pour l'emporter clan-
deílinement. Ils font fouillés tous les foirs 
quand ils fe retirent chez eux. Les premiers 
jours' aprés leur arrivée ees ouvriers font tel-
lement affedés par les parties volátiles du 
tabac, qu'ils ont des vertiges qui les font chan-
celer comme s'ils étoient empoifonnés. Je 
ne pus teñir dans la fabrique que peu de 
minutes , quoique je me garantiffe le nez 
& la bouche d'un mouchoir. 

Prés de la, & dans le voifinage de la 
riviére eft le collége royal de Saint Elme, 
oú 160 jeunes garcons reqoivent des lecons 
dans la marine & les fciences qui y ont ra-
port L'hópital de la Sangre, deftiné a re-
cevoir des femmes malades, eft remarquable, 
& n'a pas moins de 3 5 croifées de face. II 
n'eft pas achevé quoique le bátiment ait été 
commencé depuis un fiécle. 

\j'Alcázar, ou palais des anciens rois, 
a été báti en partie par les Maures, & con­
tinué par Pierre le cruel. Quelques-uns des 
murs font couverts d'infcriptions árabes, & 
la plupart des plafonds font dores. Les par-
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quets font incruftés de marbre qui repréfente 
difFérentes figures, dans le gout du pavé de 
l'églife de St. Marc a Venife. Ce palais eft 
Thabitation du Seigneur D. Pablo de Olavi-
de, intendant general d'Andaloufie, chez qui 
j'ai íbuvent eu l'honneur de diner; il eft un 
des plus riches particuliers du royaume , & 
vit avec la fplendeur d'un prince. On lit 
la dévife plus ultra, dont j'ai deja parlé, 
dans la plüpart des chambres de la partie 
moderne du palais, avec Paigle impériale a 
cóté. C'eft l'ouvrage de Charles V. qui étoit 
auífi fier de cette dévife que le gentilhomnie 
gouteux, repréfente dans une des eítanipes 
de Hogarth, Pétoit des heaumes qu'il faifoit 
graver jufques fur fes bequilles. Derriére 
le palais font de grands jardins, ornes d'o-
rangers & de citroniers, avec des terraffes 
& des fontaines; on en permet généreufe-
ment l'entrée au public. Je n'allai point 
voir l'hótel de la monnoie á Séville, ayant 
appris qu'il ne difiere pas des autres de ce 
royaume. Aprés avoir viíité les bátimens 
publics je m'informai des tableaux de cette 
tille, fachant que Vélafqués, Murillo , & de 
Valdés étoient nés ici, ou dans le voifinage; 
mon efpérance n'a point été trompee, coni-
me on va le voir. Je commenqai par m'a-
dreífer a Don Francifco de Bruna, pour qui 
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j'avois une lettre. II me fit voir fa collec-
tion ou je trouvai les tableaux fuivans, di­
gnes de remarque. 

Un tableau de Vélafqués repréfentant 
l'adoration des rois, avec Jofeph , la Vierge, & 
l'enfant dans les langes, figures degrandeur nav 
turelle; le fond du tableau eft fombre, & 
les ombres fortes, un peu dans le gout du 
Guide. Ce tableau eft un des meilleurs ou-
vrages de Vélafqués. Un portrait de Qué-
vedo, portant des lunettes fur le nez, peint 
par Vélafqués. On voit une trés-belle ef-
tampe d'aprés ce tableau, gravee par Car-
mona, dans le quatriéme volume du Par-
naife Efpagnol. Quatre petits tableaux de 
Téniers. Deux petits payfages Flamands. 
Quatre deífeins tres - correcfement éxécutés 
des batailles d'Aléxandre, dont les figures 
ont quatre pouces de haut. Une colleclion 
de deíTeins deMurillo, de Valdés & de Cor-
nelis Schut, graves en 168o, en un volu­
me in folio. 

Je remarquai dans la bibliothéque de ce 
particulier une table faite d'une feule planche 
de bois de Caoba, qui reífemble au mahoga-
ny, & qui vient de PAmérique; cette table 
a feize pieds & demi de long, fur trois de 
large. 

Je vis dans le palais du duc d'Alcalá, 
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qui porte le nom de maifon de Pílate , parce-
qu'on prétend qu'il eft báti dé méme que 
celui de ce dernier , un trés-beau tableau de 
Leonardo da Vinci, repréfentant la Vierge 
debout entre Jofeph & St. Jean Baptifte, 
& Tenfant Jéfus debout íur une table, les 
figures de quatre pieds de haut. On voit 
quatre ftatues de marbre de taille gigantef-
que, repréfentant quatre divinités payennes, 
dans les quatre angles de la cour, & dans 
les portiques qui l'entourent font places les 
buftes des Céfars, éxécutés, a ce qu'il m'a 
paru, par quelque ltalien antico-moderne. 

Je vis dans l'égliíe de St. Philippe Neri 
une Piété peinte par Vandyck; les figures 
de grandeur naturelle. Dans Péglife de la 
charité je remarquai les peintures fuivantes. 

Deux grands tableaux, repréfentant des 
fquelettes, des tetes de morts, des croix, 
des couronnes de martyre; on les appelle 
le triomphe de la croix. Ces tableaux font 
reconnus pour étre des meilleurs ouvrages 
de Juan de Valdés. Huit grands tableaux 
de Murillo, les figures de grandeur natu­
relle , repréfentant, Loth & fes filies. Le 

• frappement du rocher. Saint Jean de Dieu, 
portant un pauvre malade für fes épaules, 
aflifté d'un ange qui l'aide a remplir cet of­
fice charitable. Sainte Elifabeth reine d'Hon-
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grie nétoiant la tete d'un lépreux, ce der-
nier tableau eft peint avec une vérité qui 
fait treffaillir d'horreur. Le miracle des cinq 
pains & des quatre poiffons. St. Pierre dé-
Jivré de prifon par un ange. Jéfus - Chrift, 
guériíTant un malade. L'enfant prodigue 
obtenant fa grace. 

Outre ees huit tableaux, on en voit en­
coré deux plus petits du méme maítre, re-
préfentant la Vierge & l'enfant, & l'annon-
ciation. 

J'ai vu dans l'églife de St. Ange un ta­
bleau de Rubens repréíentant J. C. aífis fur 
une nue, a la droite de Dieu le pére, qui 
appuye fes pieds fur un globe porté par 
trois Cupidons, qui doivent fans-doute étre 
des Chérubins. On voit St. Pierre & St. 
Jean repréfentés dans les coins inférieurs du 
tableau ; les figures font a-peu-prés de 
grandeur haturelle. Dans le couvent des 
Chartreux on voit trois petits tableaux d'Al-
bert Durer. 

Dans la chapelle de l'églife des Novices, 
onze petits tableaux du Tintoret. 

Je ne pus pas voir divers tableaux du 
Murillo confervés dans différens couvens, 
& qu'on n'expofe qu'en certains jours de l'an-
née; les réligieux, quand je me préfentai 
dans leurs maifons, étoient ou endormis,. 
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ou trop pareíTeux pour fe donner la peine 
de me les faire voir. Ces tablcaux dont je 
n'ai pu obtenir la vue, font les fuivans: 

Dans le couvent des capucins, feize ta­
bleaux d'autel. 

A Ste. Marie la Blanche, denx. 
A St. Auguftin , deux tableaux d'autel, & 

un troifiéme dans la facriftie. 
A St. Franqois, dans le petit cloitre, 

Cnze tableaux. Aux Venerables, la concep-
tion & St. Pierre, & pluíieurs autres au ré-
fedoire. 

Dans la cathédrale de Séville, íix ta­
bleaux , íi mal places qu'á peine peut-on les 
diftinguér. Tous ces tableaux, comme je 
Tai dit, font de Murillo. II feroit trop long 
de nommer tous les tableaux de peintres du 
fecond rang, qui font dans d'autres églifes, 
peints par Pedro Campana, Louis de Var­
gas , Jean de Valdés, Martin de Vos, & 
d'autres. Au palais de Parchevéché on voit 
quelques peintures du Calabrois. Je paíTai 
une fois la riviére, & fis une courfe d'une 
lieue & demie pour voir les ruines d'un am-
phithéatre de l'ancien Italicum, aujourd'hui 
Séville; il eft fitué entre deux coteaux, fa 
forme eft ovale, fon plus grand diamétre a 
236 pieds, & le plus petit I f2 . On voit 
encoré pluíieurs arches de ce bátiment, conf-
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traites en briques d'un pfed quarré chacune» 
jointes avec un affemblage de cailloux & de 
petites pierres irréguliéres, liées avec du 
mortier. On voit encoré les veftiges de deux 
principales portes oppofées par le grand dia-
métre, quatorze vomitoria ou pafíages pour 
aller aux íiéges, dont on diftingue encoré 
quatorze rangs. Emanuel Martini a parlé 
de cet amphithéatre dans fes épitres, que j'ai 
citées á l'occafion de celui de l'ancien Sa-
guntum. 

J'obfervái en revenant plufieUrs nids de 
cigognes fur l'églife de St. Ifidore, & des 
champs cultives en regliíTe dont les racines 
deviennent fort grandes dans ce fol. 

J'ai eu le plaiíir de voir trés-fouvent pen-
dant mon féjour á Séville Don Antonio de 
Ulloa, connu par fon excellente defcription 
de PAmérique méridionale, le meilleur ou-
vrage dans ce genre qui ait paru en Efpa-
gne. C'eít de lui que j'ai appris que la hi-
bliothéque du roi de Dannemarck contient 
la plus belle collesítion de livres Efpagnols 
qu'on rencontre hors de l'Efpagne. Son frére 
D. Martin de Ulloa demeure auífi á Séville. 

On m'a dit qu'a quatre lieues de cette 
ville il y a une petite tour, qu'on appelle 
Torre de quatro abitas, qu'une feule per-
fonne fait vaciller en y montant, au point 
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de répandre la liqueur qui feroit dans un verre; 
on m'a dit auffi que le long des cotes d'Eípa-
gne il y a partout des fanaux, de mille en 
mille de diftance , oú il y a des gardes pour 
étre toujours préts á donner des íignaux 
par tout le royaume a la moindre aliarme. 

Avant de finir cet arricie de Séville, je 
dois parler des obligations que j'ai au gou-
verneur, le marquis de Arco-Hermofo, & 
a la belle & admirable marquife de Malef-
pina; c'eft dans ees deux maifons que j'ai 
palie mes foirées entre le bal & la muíique. 

C H A P I T R E X X X . 

Retonr de Vauteur a Cadix par le Guadal­
quivir. Puerto Real, gardes marines. 
Huitres prodigieufes des Isles Fhilippines. 
Caméléons. Fierre contre la morfure des 

ferpens. Ufages finguliers. 

- O L P R É S avoir rempli les objets de líia 
curioíité, & craignant de m'attacher trop for-
tement dans cette ville, je la quittai avec re-
gret & m'embarquai le 19 Aouft a cinq 
heures du matin dans un báteau a quatre ra­
ines, qui devoit me conduiíe fur le Gua­

dalquivir 
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dalquivir jufques á San Lucar ¿ éloígné de 
Séville de 17 lieues. Les bords du fleuve 
font á fleur d'eau comme les canaux de la 
Hollande. Je rencontrai deux vaiífeaux Hol-
landois qui alloient prendre leur cargaifon 
de laine á Séville. Le fleuve étoit couvert 
de gibier, & les bords fourmilloient de van-
neaux & d'un nombre prodigieux d'outar-
des, raíTemblées par quatre, & méme en trou­
pes jufques á vingt-quatre. Je tirai quel-
ques coups de fuíil fur ees animaux fans 
pouvoir en tuer. Je vis auífi deux ou trois 
martin -pécheurs le long du rivage. J'avois 
eu foin de faire mes proviíions de vin & 
de vivres en partant de Séville, Je paííai 
la nuit dans le bateau fur un banc, & arri-
vai le lendemain matin á cinq heures k 
San Lucar de Bárrame da, petite ville á la 
tete de la baye, oú la riviére devenue fort 
confidérable fe décharge dans la mer. Je 
fus rendre vifite au Confuí de Sa Majefté, 
Mr. Wyndham Beaves. ~Ce gentilhomnie 
eft auteur du livre intitulé Lex mer caloría 
rediviva, publié il y a quelques années, & 
fe propofe de donner une defeription hifto-
rique de l'Efpagne en trois volumes in folio. 
II me fit voir une partie du premier volume 
adtuellement imprimée qui contient des dif-
fertations fur Salomón, Tyr, Cadix, le 

Tom. L X 
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jjays d'Ophir, &c. C'eíl de lui que je tierts 
qu'une petite tour a trois lieues de San Lu-
ear a été enlevée de fes fondemens par le 
tremblement de terre de 175T, renver-
fée le bas en haut, & qu'elle eft reftée 
depuis lors dans la méme pofition. Je 
louai a San Lucar une chaife a un cheval, 
qui me conduiíit en cinq heures de tems a 
Port Ste. Marie. Cette route eft fablon-
neufe & pénible. Je repris en ce dernier 
endroit un bateau, qui mit a la voile & me 
conduiíit en une heure & demie de tems a 
Cadix. A moitié largeur. de la baye eft un 
banc de fable trés-dangereux dans les tems 
d'orage. Quand les Efpagnols y paffent, ils 
ótent leurs chapeaux & difent un Pater & 
un Ave María pour les ames des paffagers 
qui y ont péri, & le maitre de la barque 
fait parmi les voyageurs une conecte de petites 
piéces de monnoye, pour diré des meñes en 
faveur de la délivrance de leurs ames 
du purgatoire. Cela- me rapelle d'avoir vu 
á Bordeaux un homme qu'on alloit rouer 
"vif, & les fpedateurs fe mettant en priores, 
chapeau bas, au moment de l'éxécution. 

Le dimanche 22 Aouft je vis encoré un 
eombat de taureaux á Port Ste. Marie. 

J'allai le lendemain rendre vifite au mar-
quis de la Cañada, qui eft d'origine Irían-' 
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doiie; il porte le furnom de Tyrry. Sa 
bibliothéque eíl belle & contient la plupart 
de nos bons livres anglois anciens & nou-
veaux. Voici quelques-uns des tableaux re= 
marquables que j'ai YUS ehez lui. 

L'eíquíffe d'un tableau de Mufillo qui 
eíl dans l'églife des Capucins a Cadix. Une 
Madonne, l'enfant & St. Jean, petite pro-
portion¿ par Murillo , d'aprés le tableau qui 
eft dans la colle&ion du palais royal á Pa­
rís ; il a été gravé deux fois. Un petit ta­
bleau d'Oftade -, repréfentant des payfans qui 
fument; il eft auffi gravé. Deux autres pe-
tits tableaux d'Oftade. Un de Miéris. Une 
Madonne de Cornelis Koet, & une marine; 

Je vis dans la mérne maifon un íarco-
phage de marbre trouvé a Medina Sidonia¿ 
qui a huit pieds de long & trois de haut & 
de large; les cótés font chargés de bas - re-
liefs; Une urne de marbre, trouvée dans 
le port de Cadix peü de tems aprés le trem-
blement de terré de l'añ i y f f ; Une petite 
ftatue de Neptune en bronze, trouvée dans 
les ruines du temple d'Hercule á Cadix eri 
1639. Une petite Venus de marbre. Tou-
tes ees antiques ont été gravees, & fe trou-
vent dans le feptiéme volume des Antiquu 
tés du comte de CaylitSi Le pére Florez ¡ 
dans un livre intitulé l'Efpagne Sacre?, & 

Z % 
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un vieux auteur qui a écrit fiír les antiqui-
tés de Séville, ont parlé du Sarcophage. 

Le 24 Aouft je retournai encoré a Ca-
dix. J'allai le lendemain a cheval a la Isla 
& dinai chez l'admiral D. André Reggio., 
qui eíl Sicilien, chevalier des ordres de Mal-
the & de St. Janvier, & frére du gouver-
neur de Carthagéne. Aprés le diner l'ad-
miral eut la bonté de me donner fa cha-
loupe a fix rames pour me' conduire á Port 
Royal, oú je vis repréfenter une farce fur 
un théatre fans toit & couvert d'une fimple 
toile. Au coucher du foleil la cloche fonna 
Y Ave María ; les adeurs interrompirent leur 
fcéne, les fpedateurs fe levérent de leurs fié-
ges, récitérent une petite priére , aprés quoi 
la farce recommenc.a oú l'on en étoit reílé. 
J'allai voir le lendemain les tableaux de l'ad­
miral, oú j'en trouvai un feul digne d'at-
tention, repréfentant la Vierge, l'enfant & 
St. Jean, grandeur de nature, attribué au 
Titien, ce qui peut bien étre vrai, le ta-
bleau étant trés-beau; je remarquai encoré 
feíze tableaux repréfentant du gibier & des 
poiífons, par un nommé Félix Celi, peints 
dans un gout fingulier. Un jour je pris 
une barque pour aller a la Carraca, voir 
l'arfenal & le magafin, óú Ton m'a afluré 
qu'il y a de quoi équiper 40 vaiífeaux de 
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guerre. On envoye dans cet endroit, qui eft 
un village, des criminéis condamnés á tra-
vailler á la chaine ; ils font au nombre de 
quatre cent. Au retour de cette courfe je 

, dinai encoré á la Isla chez Padmiral, avec 
un grand nombre d'officiers dont quelques-
uns me conduiíirent a l'académie ou école 
des gardes marines, oú 16o jeunes gentil-
hommes font eleves aux fráíx du roi , & 
apprennent l'art nautique & ce qui en dé-
pend, ainfi qu'a faire leurs éxercices, & les 
langues angloife & franc,oife. Cette acadé-
mie a été étalplie en 1717; on y voit tous 
les modeles & inftrumens néceffaires. Je re-
tournai le foir a Cadix. Meflieurs Van Eg-
mont & Hayman, qui ont publié en I 7 f 9 
une rélation de leur voyage á Conftantino-
ple, ont dit en parlant de Cadix, que cette 
ville n'a pas d'autre exchange ou bourfe 
qu'une rué appellée Calle nueva, qui touche 
au marché, ordinairement fort fále; qu'il 
n'y a point d'heures fixes pour s'y affembler, 
& qu'il vaut mieux chercher les grands né-
gocians dans leurs comptoirs que dans cet 
endroit public quand on vcut les troiwer. 
J'ai trouvé les chofes fur le méme pied. 

Je vis le dimanche 29 Aouft un conv 
bat de taureaux; un de ees animaux qui 
refufa de combattre fut livré aux chiens, qui 

Z 3 
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s'attachérent a fon müfeau , & le tirérent la 
tete en bas avec tant de forcé que le med­
iador Pacheva fans le moindre danger. 

Le i Septembre j'allai dans une efpéce 
de voiture qu'on appelle galera, attelée de 
quatre mules, diner á la Isla chez PadmiraL 
11 venoit de recevoir deux groífes huitres 
des Isles Phiiippines; je les méfurai, elles 
avoient trois pieds cinq pouces dans leur 
plus grand diamétre. Je me fouviens d'a-. 
voir vu dans la falle d'Anatomie de Leyde 
deux écailles femblables, mais dont la plus 
grande n'avoit que deux pieds huit pouces 
dans fon plus grand diamétre, vingt pou^ 
ees dans fa largeur, & pefoit IfO livres. 
Je pris consté le foir de mes connoitfances 
& retournai a Cadix. J'achetai dans cette 
ville quatre Caméléons en vie; j'en tuai 
deux que je mis. dans de Pefprit de vin, & ap-. 
portai les deux autres vivans en Angleterre, 
oü ils moururent. Le plus grand de ees 
deux avoit prés d'un pied de long, la 
queue compriíe. Cet animal dont on trou-
ve une defeription éxa&e dans Phiftoire des. 
animaux que j'ai deja citée, eíl ovipare. 
Chacun de fes pieds a deux ongles placees 
en avant, & deux autres en arriére, H 
rampe a terre avec lenteur. Je logeai les 
jnjens fur un arbre, -oü ils. reíloient fans 
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mouvement des jours entiers. J'étois obligé 
de les nourrir chaqué jour en leur ouvrant 
la gueule, & leur faifant manger huit a dix 
mouches qu'ils avaloient fort lentement 
J'eífaiai inutilement de leur faire manger 
des vers, des araignées & autres mfe&es. 
lis périrent de faim, parce que je ne pus 
pas trouver des mouches. Ces animaux 
ont la langue fort épaiffe & longue, & font 
aufli lourds & foibles que des crapauds. J'ai 
pris depuis mon retour en Angleterre deux 
animaux de cette derniére efpéce, pour ob-
ferver leur maniere de fe nourrir. lis man-
geoient de ma main, oú je leur préfentois 
des cirons engendres dans de la viande ga­
tee ; les crapauds avancoient la langue, qu'ils 
remuoient avec une viteííe prodigieufe, & 
avaloient les cirons qui s'attachoient a la 
partie gluante de la langue. Mr. Pennant 
a donné dans fa Zoologie Britannique une 
deicription éxa&e de ces animaux, oú il 
prouve qu'ils ne font abfolument point vé-
nimeux. Je reviens au caméléon; cet ani­
mal fe gonfle & s'étend a-peu-prés córame 
la gorge d'un pigeon qui fe remplit quelque-
fois d'air. Le caméléon eft trés-froid au tou-
cher; fa peau, qui reffemble au chagrín, 
eft cependant fort douce, chacune de fes 
extuberances, qui font de la groífeur d'ime 

, Z 4 
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tete 4'épingle étant entiérement políe. Leur 
eouleur eft un verd tirant fur le blanc, & 
jaunátre fous le ventre. Le caméléon fe fert 
& la fois de fes pieds & de fa queue pour 
grimper fur les arbres, ce qu'il fait avec une 
lenteur craintive. Quand il veut defcendre, 
il fe füfpend par la queue aux. branches de 
l'arbre, & fe laiíTe á la fin tomber á terre. 
II change de eouleur quand il veut, deve-
nánt blanc, jaune, bleu & verd,- & quel-
quefois noir, parfemé de taches jaunes fort 
éclatantes, Ses yeux font fort remarquables, 
petits, fortant de la tete, ayant une pau-
piére percée d'un trou qui fait jour á la pru-
nelle, laquelle eft d'un brun éclatant, en-
touré d'un cercle eouleur d'or, & fembla-, 
ble a edai du crapaud; quelquefois l'un de 
fes yeux fe meut, tandis que l'autre eft fans 
mouvement, quelquefois il tourne une pru-
nelle en avant, pendant que l'autre recule, 
ou tandis que Pune s'éléve, l'autre regarde 
contre terre. Ces mouvemens des yeux fe 
font comme fur un pivot. 

Je fis marché avec le capitaine d'un vaif-
feau anglois pour me recevoir avec mes gens 
en qualité de pafTagers. En at-tendant fon 
départ, jem'infbrmai encoré de diverfes par-
tieularités dont je vais rendre compte. 

J'aehetai plufieurs pierres a ferpens, dont 
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j'ai eu l'honneur de préfenter une á la ib-
ciété royale, accompagnée d'un mémoire 
détaillé. On les fait avec de la corne de 
cerf calcinée , de forme ovale, de la taille 
d'un fchelling, & d'un demi pouce d'épaif-
feur. Etant appliquées fur la playe d'une 
morfure de ferpent ou d'une autre béte vé-
nimeufe, ees pierres s'y attachent & tom-
bent d'elles-mémes aprés s'étre imbibées du 
poifon. II ne faut enfuite rien d'autre que 
de les plonger dans du lait ou du vin pour 
en dégager le venin, & on les applique de 
nouveau fur la partie afte&ée, ce qu'on ré-
péte plufieurs fois jufques á l'entiére guéri-
fon, du moins a ce qu'on m'a affüré. Ces 
pierres fe vendent un fchelling la piéce. 

On tient dans préfque toute l'Efpagne 
des grillons dans des petites cages de fil d'ar-
chal qu'on pofe fur les fenétres, oú ils font 
nourris de falades, & chantent tout le jour. 
J'achetai un vafe de terre d'une forme fin-
guliére, compofé de deux corps adoífés 
avec une anfe; fur le haut eft une figure 
humaine groífiérement éxécutée & informe, 
& un robinet qui eft en méme tems un íi-
flet; ce vafe vient du Pérou. On en voit 
un femblable repréfenté dans le fecond tome 
du voyage d'Amérique d'Antonio de Ulloa. 

On trouve fréquemment ici de méme 
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qu'a Lisbonne la gomme élaftique appellée 
Caoutchouc. Elle a été décrite en grand dé-
tail dans les Mémoires de l'académie des 
fciences de Paris de 176? & de 1768 i 
& eft aajourd'hui bien connue en Angleterre. 

Voici un extrait de ce qu'on en lit 
dans ees ouvrages: „ Cette gomme vient de 
j , différentes contrées de l'Amérique méri-
„ dionale & de l'Afie. Mr. de la Conda-
„ mine eft entré le premier dans des détails 
„ fur fa nature & fon origine , & fur la 
„ maniere dont les Américains la recueillent 
„ & lui donnent toutes fortes de formes. II 
„ paroít par ce que cet académicien & d'au-
„ tres rélations en difent, que ce n'eft qu'u-
„ ne liqueur laiteufe qu'on tire par incifion 
„ d'un certain arbre; cette liqueur fe con-
„ denfe fort vite & devient folide , en con-
,j fervant une fléxibilité & une élafticité ex-
„ traordinaires. Sa couleur eft d'un hiun 
„ foncé un peu tranfparent; une bague 
„ faite de cette gomme, jufte au doigt, s'e'-
„ tend de facón á entourer le bras, & re-
„ prend fa premiére dimenüon auífitót qu'on 
„ la remet en liberté. On s'en fert á Lon-
„ dres pour eífacer les traces du craion. Elle 
„ fe vend a Lisbonne fous toutes fortes de 
„ figures grotefques d'oifeaux & d'autres bétes, 
,„ & porte le nom de boracho, Ses proprie-


